Voici le texte de l'hommage à jean OURY lue à sainte Anne 

 Ma relation avec Jean aura duré un peu moins de 60 ans. .

 J'avais 22 ans quand je suis arrivée à Laborde .En septembre 1955, sous la pression de Félix Guattari qui était un ami très proche et militait avec moi dans des mouvements politiques divers avec d'autres étudiants de philo. Ceux ci rejoindront La Borde plus tard spécialement après 68. Jean les surnomma : les barbares, nom qui leur est resté dans l'histoire de La Borde. Je devais faire un stage pour la préparation de mon DES de psychologie et je cherchais un lieu de stage. Félix m'intima pratiquement

 de rejoindre ce qui allait devenir, selon lui, le lieu de la révolution psychiatrique, la clinique que venait d'ouvrir Jean Oury au démarrage de laquelle il participait activement. Jean mettait en question toute l'organisation hiérarchique habituelle et, autant freudien que marxiste, il avait commencé à créer ce lieu qui deviendra exemplaire 

 À la suite de Tosquelles, il y avait déjà longtemps qu'il énonçait que "soigner des malades sans soigner l'institution était une imposture" spécialement pour les malades psychotiques, qui en sont les premiers usagers .

 La psychothérapie institutionnelle , terme qui fut en usage plus tard , consistait donc à soigner à la fois et les malades et l'institution.

 Cette conception de la psychiatrie, il se l'était forgé dès son adolescence et ses expériences de la guerre et lorsqu'il travailla avec Tosquelles à St. Alban, il avait déjà les deux jambes avec lesquelles il avançait dans la vie" la jambe psychique" par sa rencontre avec Gide, Kirkegard, la psychanalyse et Lacan, et la jambe "sociale" par le primat de l'économique dans toute organisation sociale. La rencontre avec Tosquelles qui lui avançait avec les deux jambes "marxiste " et "freudienne" fut fondatrice et ils commencèrent à élaborer ce qui deviendra la psychothérapie institutionnelle

 Jean y consacra sa vie

 Il mettait en question rôles , fonctions et statuts et déjà s 'irritait de ceux "qui se prennent pour ce qu'ils sont", le médecin chef qui se prend pour le médecin chef, le psychologue qui se prend pour on ne sait quoi. Il n'aimait pas les psychologues qui ne servent à rien. Mais puisque Félix m'avait amené et que j'étais là, on verrait ce qu 'on pourrait faire de moi. Son père avait été ouvrier chez Hispano, le mien aussi. Cela joua en ma faveur

 Et avec moi qui me "prenais pour une psychologue, "l'affrontement fut immédiat. Je tentais de le convaincre de l'utilité de ma profession : peine perdue. C'est lui qui au bout du compte transforma ma vision des choses .

 En attendant,

 Narcissisme en berne, je poursuivais ma formation par mon insertion dans l'institution des roulements

 Pour bien délimiter et faire entendre ce qu'il en était des rôles, des fonctions et des statuts, Félix et Jean avaient "désossé" le mécanisme de déroulement du travail dans l'institution. Chaque tâche étant affectée d'un temps d'apprentissage nécessaire plus ou moins long selon la complexité de la tâche . Chaque moniteur ( c'était le nom des personnes payées pour travailler à la clinique qu’on appelle ailleurs : infirmiers) chacun donc, devait effectuer à son tour les différentes tâches : il y avait un temps de cuisine , de présence et d'ateliers avec les pensionnaires, un temps de pharmacie, un temps de secrétariat du club , un temps ménage des chambres, un temps de jardin... etc. 

 Le plus pénible moment de notre affrontement fut lorsque Jean tenta d'instituer un "temps de psychologue" qui pourrait être tenu par moi, pourquoi pas ? Mais aussi par n'importe lequel des moniteurs à qui j'aurais appris la technique des tests. 

 Ceci serait un plus à la fois pour se faire rembourser par la sécurité sociale et comme occupation d'échange avec les pensionnaires à l'occasion des tests, pendant que moi, monitrice comme les autres, pourrait être amenée, à la faveur des roulements à faire le ménage ou la cuisine avec les pensionnaires. Jean n'était pas à priori contre les tests, mais il se réservait le Rorschart où il était très fort et plus tard, le Szondi auquel il convertit plusieurs moniteurs et médecins.

 Mais plus mon insertion dans la clinique se précisait plus je me rendais compte de l'étendue de mon ignorance au fur et à mesure que mon implication grandissait. Jean ne me laissa pas dans une incertitude par rapport aux questions que je me posais. 

 "Pour faire ce que tu souhaites dans une institution, ça ne sert à rien, psychologue. Il faut être médecin, psychiatre faut se coltiner les services dans les hopitaux, et faut faire une analyse. Faut aller voir Lacan. Et surtout, il faut lire, beaucoup, et écrire"

 Vaste programme , que j'ai suivi à la lettre.

 Il était très généreux. Pour m'aider à financer mes études de médecine, il monta un laboratoire d'électroencéphalographie dans le laboratoire à côté de son bureau délaissé par le dr Zenner et m'envoya faire ma formation d'électo-encéphalographiste à Sainte Anne. Il fit faire à Micheline Naeyert un apprentissage de manipulatrice .Il m'apportait chaque semaine les électros à interpréter. Il s’y connaissait aussi. Il a aidé aussi d'autres moniteurs qui ont désiré faire des études de médecine par la suite. Lui parlait on de générosité? Non répondait il, c'est un investissement.

 Notre dialogue ne s'est pas interrompu pendant 60 ans. Notre relation fut très intime sans que jamais Jean ne déroge à son éthique rigoureuse" ne pas mélanger ce qu'il en est de l'éthique du travail qui s'appuyait sur des principes très stricts et l'existence des sentiments de quelque ordre qu'ils soient". Ce qui entraîna parfois de moments de "fureur sacrée" de l'un ou de l'autre.

 Il faudrait parler de sa culture en sciences tout autant qu'en philosophie ou littérature. Il avait un moment hésité entre la psychiatrie , les sciences physiques et le piano. Il s'intéressait à l'astronomie c'est lui qui m'a appris les étoiles , les constellations, les trous noirs, il m'avançait la physique quantique je lui répondais avec Gamow et les aventures de Mr Tomkins

 Pendant des vacances, je lui racontais que je lisais des romans policiers. 

 " quelle perte de temps" me disait il ! Pourtant Ajurriaguerra était pour.

 Il avait une très grande érudition.

 Lui, pendant ce temps lisait, de Lacan à Heidegger, telle page de Kierkegaard et puis revenait à Guillaume d'Ockham, puis Weitsacker, Erwin Strauss, Prigogine, puis Schotte et les gens de Louvain et il revenait à Pankow à Marx, les manuscrits de jeunesse, Gérard Granel, et toujours Lacan , Duprehel et encore Lacan. etc...polyphonie pour pouvoir articuler des fils multiples que suivait sa pensée et qui alimentaient sa" boîte à outils".

 Une montagne de textes à discuter pour la rentrée. J'en étais écrasée d'avance.

 Et dans l'année, c'était pareil...c'était difficile d'ajouter tout ça à l'anatomie, la génétique, la chirurgie, la pharmacopée puis l'internat etc....il me disait "c'est indispensable, pour ne pas oublier de penser" et "ça n'est pas la médecine qui te permettra de comprendre quelque chose à la psychose, et pourtant c'est indispensable". 

 J'étais bien d'accord, mais il m'a en quelque sorte obligée à faire cet exercice. Je lui en sais gré. C'est grâce à ce traitement de faveur que je suis devenue une professionnelle pas trop mauvaise et la femme que je suis.

 Les années 1971-72 furent des années clé pour nous deux:

 Naissance de notre fille, début de son séminaire à la Borde chaque samedi, en contrepoint à la parution de l'Anti-Oedipe , début de mon enseignement universitaire et ouverture de mon cabinet de psychiatre libérale et de psychanalyste.

 1972-1973 la parution de l'Anti-Oedipe distendit son dialogue avec Félix.

 En 1981 début du séminaire à sainte Anne, un mercredi par mois en ce même lieu, depuis 33 ans. Notre dialogue, plus espacé, fut relayé par des partenaires attentifs à sa pensée. dont certains ont été publiés: Pierre BABIN, Marie DEPUSSÉ, Daniéle ROULOT surtout, partenaire privilégiée et dernièrement Patrick FAUGERAS. A travers ces dialogues, on saisit le soucis didactique que Jean avait de transmettre, d'expliciter et de perfectionner sa boîte à outils : la notion d'aliénation , le telos absolu, le religieux B, l'ouvert, l'avec, l'ambiance, la sous-jacence, la moïra, le pathique, la pathoplastie, etc... ça prendra des années d'en faire l'inventaire et de montrer la pertinence de ces concepts mais plusieurs d'entre nous s'y sont déjà attelés.

 Récemment, notre petite fille Alice à qui on demandait: Comment il est papi Jean ? Elle répondait " il est penché".

 Oui, il était penché, de plus en plus. Son dos le faisait souffrir.

 Dans son dernier message, le 10 mai, avant mon départ en Roumanie, il était en colère contre les médecins qui pour faire un scanner, à l'hôpital, avaient voulu le déplier sur le dos . Il les traitait de tortionnaires .Il allait très mal. Il me disait regretter de ne pas pouvoir aller à la CRIÉE et à son séminaire . « On s'appellerait le 15, à mon retour ». Je suis arrivée le 15, à 17h. Trop tard, Il est mort dans la nuit très entouré par sa famille terrassée par la brutalité de sa mort. La peine de n'avoir pu lui dire au revoir est cependant tempérée par l'admiration sans bornes que je garde pour cet homme exemplaire. Il est parti en plein souci de ne pas pouvoir satisfaire à ses engagements. Ç'est ça mourir debout . C'est pour moi et ma fille une perte immense
